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Dynamique des ressources naturelles dans le Parc national de 
Manda : Cartographic et analyse pour le Developpement durable 

Abstrat : Au Tchad, le reseau d'aires protegees couvre pres de 
10,2% de la surface du pays et reste globalement representatif de 
toute la diversite des ecosystemes de la region. Cependant, ce 
reseau n'est pas constitue d'ecosystemes intacts car de 
nombreuses alterations y ont ete apportes (certaines especes sont 
deja au seuil critique d'extinction (Addax, gazelle dama, 
lamantin), voire ont disparu (Rhinoceros noir et blanc, Oryx)) 
surtout dans les pares nationaux. Ce qui nous amene a nous 
interroger sur la dynamique des ressources naturelles et le degre 
de conservation du pare national de Manda? Une evaluation de 
la diversite biologique et des ressources hydrographiques de 
1951 a 1999 sur la base de la bibliographic existante, de la carte 
topographique de 1956, des images satellitaires Landsat 5 et 7 
TM et ETM+ de 2 periodes (1986, 1999), completee par des 
interviews semi-structures et des transects sur le terrain, 
permettra de mieux apprehender la dynamique des ressources et 
les actions de conservation de la biodiversite realisees a cet effet. 
Les resultats montrent une dynamique progressive de la faune de 
1951 a 1970, puis une dynamique regressive de 1970 a 1989. 
Apres cette tumultueuse periode, un repeuplement du pare 
s’opere de 1989 a 2002. Par contre, la flore est relativement bien 
conservee avec quelques cours d’eau, des mares, champs et 
plantations. Et cela grace aux multiples projets de conservation 
de la biodiversite. La promotion de l’ecotourisme serait une 
alternative au developpement durable de ce pare. 


Keywords: Biodiversite, Gestion des ressources naturelles, Aire 
protegee, Parc national. 


I. INTRODUCTION 

Les ressources naturelles, plus particulierement les aires protegees, sont 
devenues une preoccupation majeure de la fin du 20 eme siecle tant par les 
mobilisations qu’elles suscitent que par les enjeux qu’elles sous-tendent. D’apres la 
liste rouge publiee par l’Union Internationale pour la Conservation de la Nature 
(UICN) en 2015, sur les 79837 especes etudiees, 23250 sont menacees, soit, 41% 
des amphibiens, 13% des oiseaux et 25% des mammiferes, menaces d’extinction au 
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niveau mondial ainsi que 31% des requins et raies, 33% des coraux constructeurs de 
recifs et 34% des coniferes. Le Programme des Nations Unies pour l’Alimentation et 
1’ Agriculture (FAO) citee par Bergonzini et Lanly (2000) quant a elle, projette que le 
quart de la biodiversite de la planete risque de disparaitre d’ici 2020 si rien n’est fait. 
Mais, comment preserver cet environnement tout en assurant les besoins essentiels de 
rhomme? Un moyen tres efficace, mais aussi tres radical de conserver la biodiversite 
d’un territoire terrestre ou aquatique selon les ecologiques est de le doter d’un reseau 
d’aires protegees soustraites aux interventions humaines les plus perturbatrices. La 
plupart des pays Africains ont aborde cette question en intensifiant leurs efforts dans 
ce sens. 

Au Tchad, le reseau d’aires protegees couvre pres de 10,2% de la surface du pays 
et reste globalement representatif de toute la diversite des ecosystemes de la region. 
On distingue du Nord au Sud, 2 pares nationaux, 7 reserves de faunes, 2 domaines de 
chasse, 1 reserve de la biosphere, plusieurs forets classees et reserves 
communautaires (Cf. figure n°l) (H, 1997). En revanche, ce reseau n’est pas 
constitue d’ecosystemes intacts car de nombreuses alterations y ont ete apportes 
(certaines especes sont deja au seuil critique d’extinction (Addax, gazelle dama, 
lamantin), voire ont disparu (Rhinoceros noir et blanc, Oryx)). La biodiversite, 
demeure encore relativement riche, et recele de nombreuses especes presentes dans 
les pares nationaux. Cependant, le niveau de classement et de suivi des differentes 
aires protegees n’est pas suffisant pour assurer la protection a long terme de ces 
ecosystemes (UICN/PACO, 2008). C’est le cas du pare national de Manda qui 
souffre de la pression pastorale, du braconnage, de la peche illicite, de la pression 
demographique etc. 

Ce travail est une Analyse diachronique des ressources du pare a partir de la 
carte topographique de 1956, des images satellitaires Landsat 5 et 7 TM et ETM+ de 
2 periodes (1986, 1999), des transects et de la bibliographie existante. Les resultats 
montrent une regression de la faune, tandis que la flore est relativement bien 
conservee. 

II. OUTILS ET METHODES 

Pour realiser ce travail, nous avons adopte une methodologie a deux niveaux : la 
premiere est la collecte des donnees basee sur la recherche bibliographique et les 
enquetes de terrain dont les resultats sont traites et analyses selon la technique de 
1’ analyse spatiale des images spatiales. 

ILL La collecte des donnees 

Apres des recherches bibliographique s a Yaounde et au Tchad dans les 
bibliotheques et institutions specialises pour recueillir la documentation sur la 
thematique, nous avons realise les entretiens semi- structures et des transects sur le 
terrain du 4 au 22 novembre 2007. Ces entretiens sont des enquetes sommaires 
realisees a l’aide d’un questionnaire adresse aux populations de Manda, Djoli, 
Miarom et Wain sur Texercice de leur activites socio-economiques, aux chefs de 
villages sur le mode de gestion du milieu, aux agents de conservation sur le mode de 
surveillance du pare, enfin aux ONG sur leur mode d’ intervention dans la zone. 
L’echantillon est constitue de 52 individus correspondant a 100% de la population 
des 4 villages enquetes. 
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Quant aux transects, nous avons releve les coordonnees geographiques des 
activites humaines telles que les champs, les campements des pecheurs, des mares 
temporaires comme permanentes a l’aide d’un GPS de type Garmin 12 XL. Puis, 
nous avons realise 5 transects (a Nguere, Nangda, Djoli, Talia, et Wain). Le 
positionnement s’est fait de deux manieres. La premiere est la determination de 
l’entree du point au GPS en moto ou vehicule. Une fois le repere determine, on se 
dirige a l’interieur a pied pour atteindre le point du transect. La seconde maniere a 
consiste en la delimitation de la surface de 100 m2 x 100m2 et la mesure des 
coordonnees des angles afm de definir des unites paysageres pour 1’ identification, la 
comparaison et la confirmation du type de vegetation. La determination de la flore 
s’est fait par une marche sequentielle pedestre avec l’aide d’un herbier local (Sara) et 
grace a un guide charge de chasse, M. Mahamat Koidegue accompagne de ses 
agents. 

II.2.Traitement et analyse des donnees 

L’ analyse et le traitement des informations sur les images satellitaires et la 
carte topographique sont confrontees aux donnees de terrain pour mieux apprecier la 
dynamique des ressources naturelles. Pour le traitement des emulsions 
photographiques, nous avions tenu compte d’un certain nombre de parametres 
propres aux techniques de prise de vue Tels que : le format de la photo, 1’ emulsion 
photographique utilisee, la periode de prise de vue et l’echelle de prise de vue. Aussi, 
1’ analyse de la reflectance des objets permet d’ observer qu’elle varie pour un objet 
donne selon la longueur d’onde lumineuse ou la couleur dans le visible RATNAN N. 
2005). L’ emulsion Infrarouge Couleur (IRC) est celle utilisee dans nos images pour 
distinguer la composition et l’etat de la vegetation, l’hydrographie, etc. 

Pour notre etude, nous nous sommes interesses aux phenomenes generaux 
avec comme caracteristique dominante l’abondance de la vegetation. Cependant, il 
faut tenir compte de la surface occupee par l’aire protegee pendant les differentes 
periodes pour relativiser les phenomenes. Ainsi, pour les transects, les travaux de 
cartographie d’occupation des sols ont ete realises a une echelle : de 1/200000 
(Niellim NC-33-XII et Sarh NC-34-VII) pour 1’ ensemble de la zone couverte par 
deux images satellitaires Landsat 5 : TM et ETM couleurs (80 000 km 2 ). Sous le 
logiciel ENVI 4.0, des compositions colorees de plusieurs canaux Rouge (bande 4) 
Vert (bande 3) et Bleu (bande 2), avec le Moyen Infrarouge (MIR) et le Proche 
Infrarouge (PIR) tres sensible a la vegetation, ont ete realisees. Ainsi, cinq (5) sur 
(11) transects prevus ont ete realises selon la methode d’echantillonnage 
systematique (premieres unites choisies de maniere aleatoire) pour effectuer des 
releves phytoecologiques. 

En 1’ absence du logiciel de traitements statistiques des donnees, nous avons 
effectue manuellement le calcul de la frequence absolue des especes vegetales. 
Suivant le principe de l’abondance -dominance 70 especes ont ete determine dans les 
5 transects. Enfin, la cartographie de ces especes est faite sous le logiciel Mapinfo 
7.8. Les especes animales sont regroupees en troupeaux, leur nombre est 
systematiquement determine et classe suivant les differentes periodes (annees). Ce 
qui a permis de determiner les ecarts absolus, le taux d’ evolution. II faut remarquer 
qu’aucun animal n’a ete repere dans le transect. Cependant, des Ecureuils ont ete 
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observes tout le long du passage Nguere-Niellim dans le pare ainsi que des habitats 
d’orycterope. 

III. LES RESULTATS ET DISCUSSIONS 
III.l. Caracteristique du Parc national de Manda 

Le Parc National de Manda est compris entre le 9°20’ et le 9°50’ de latitude 
Nord et le 17°45’ et le 18°20’ de longitude Est. II est limite au Nord par les sous- 
prefectures de Baltoubaye et Korbol, au Sud par les sous-prefectures de Moussafoyo, 
Bessada, Bedaya et Goundi, a l’Est par celles de Kotongoro et Bohobe, enfin a 
l’Ouest par cedes de Goundi et Ndam (Ouyo B., 2005). II est desenclave par la route 
National N’Djamena-Sarh dans sa partie meridionale et le fleuve Chari dans sa partie 
Septentrionale. 



Localisation du Parc National de Manda N 


de 


Source: INSEEO 2005 ROalisalwn Ba!Uh Solkam Posalie/JuiOet 2006 -M^moire 
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Figure 1: Localisation du PNM sur le territoire tchadien 

L’article 2 du decret n°56/EFPC du 19 mars 1956 (EFPC, 1956) stipule que 
le Parc National de Manda est cree pour "la propagation, la protection et la 
conservation de la vie animale sauvage et vegetale sauvage dans un interet 
scientifique et educatif au profit et a l’avantage et pour la recreation du public". 

D’une superficie de 104.000 ha, la reserve a ete consacree initialement a la 
protection de certaines especes dont l’elan de derby (Cf. figure 2). Le decret n°56 a 
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ete suivi en 1966 apres les independances d’un deguerpissement quasi total des 
villages qui se trouvaient a l’interieur de l’aire protegee (les villages Koutou et Djoli 
sont encore restes en partie), sans indemnisation proprement dite. Le 23 octobre 
1967, un nouveau decret n°243/PR/PNR vient etendre le pare a 114.000 ha allant 
jusqu’aux Rochers de Niellim pour proteger en plus de l’elan de Derby, le grand 
Koudou et d’autres especes (Ballah solkam R, 2006). 

La zone peripherique entourant immediatement l’aire protegee regroupe 
51610 habitants repartis dans quatre cantons (Abdelmadit et al, 1999) sans compter 
les eleveurs transhumants et les pecheurs saisonniers. Les principales activites 
menees par cette population sont: Y agriculture, la peche, l’elevage bovin et de petits 
ruminants ainsi que la chasse ’'clandestine”. L’ organisation de l’espace autour du 
pare releve de V autorite du chef de terre qui distribue les terres, organise les rites 
traditionnels et arbitre les litiges entre les exploitants. L’autorite administrative ne s’y 
mele qu’en cas de litige grave ou conflit grave. Les zones non defrichees sont par 
excellence le domaine de la chasse ou de la cueillette collective. 



Ainsi, les "forets”, le 
fleuve Chari, les 
rivieres, etc. constituent 
le domaine d’usage 
collectif a V exception 
de ceux qui sont des 
oeuvres humaines 

(plantes ou creuses), 
gerees par les 
proprietaries. Le statut 
actuel du pare interdit 
toutes activites dans 
L enceinte de l’aire 
protegees a V exception 
des rites traditionnels 
supervises par les 
responsables du pare 
(FORETS, 1963). 

En dehors de cette aire, 
les ressources telles que, 
les fleuves et forets sont 
explodes sur permis 
(permis de chasse et 
permis de peche), plus 
des redevances 

coutumieres aux 

autorites traditionnelles 
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(droit coutumier en 

guise d’impot). Ce qui est un coup dur pour la population, et entraine souvent des 
conflits entre population et agents de l’Etat de protection du pare. 


Limite de la zone d'£tude 


Villages 


Figure 2: Localisation de la Zone d'etude 
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Soucieux de preserver renvironnement tout en assurant la survie des 
populations, le Gouvernement tchadien a ratifie en 1 994 la Convention Internationale 
sur la Biodiversite. Cette convention a permis de mettre en place une politique de 
conservation qui vise : entre autres la conservation de la biodiversite, P utilisation 
durable de ses elements et le partage juste et equitable des avantages decoulant de 
E exploitation des ressources genetiques. 

Des lors, divers projets ont vu le jour. Nous pouvons citer entre autre, le 
Projet de Conservation de la Biodiversite durable dans le Moyen Chari, le projet « 
Interaction Elevage/Faune Sauvage» les actions de E association pour la protection et 
le developpement de la pisciculture integree au Tchad (APRODEPIT) et de 
TAssociation pour la Promotion des Initiatives Communautaires en Afrique 
(APICA), Pour ne citer que ceux-la. Ces projets pronent la gestion durable des 
ressources naturelles et cogestion entre les populations et tous les autres acteurs 
impliques dans la gestion du pare. 

III. 2. Dynamique des ressources autour du PNM 

III.2.1. Un elevage transhumant qui se sedentarise autour du pare 

L’ONDR fournit pour le Moyen Chari en 1998 des chiffres de betail dont 
200.000 de bovins, 125.000 d’ovins et 300.000 de caprins, mais ce recensement 
n’inclut que les animaux des sedentaires. 


Tableau 1; Evolution du cheptel par canton autour du pare. 


Cantons 

1997 

1998 

Bovins 

Ovins 

Caprins 

Volaille 

Bovins 

Ovins 

Caprins 

Volaille 

Balimba 

15293 

12493 

21540 

0 

18655 

1478 

33292 

29130 

Kokaga 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Djoli 

2262 

0 

4954 

0 

4879 

1865 

6314 

11480 

Niellim 

4954 

646 

6785 

0 

5309 

2009 

7462 

11623 

Total 

22509 

13139 

33279 

0 

28843 

5352 

47068 

52233 


Source: Office National de Developpement Rural, 1998 
NB : Les donnees du canton Kokaga n’ont pas ete fournies. 


On constate d’apres le tableau une augmentation continue de l’elevage 
autour du pare. En dehors du betail transhumant, le nombre des bovins est passe de 
22509 tetes en 1997 a 28843 tetes en 1998, tandis que l'elevage des ovins diminue. 
L’elevage des Caprins, lui, a augmente a 13789 de tetes en 1998. Le taux annuel du 
cheptel de ruminants est estime par la Direction de L’Elevage et des Ressources 
Animales (DERA) a 2,4% par an. En septembre 1998, une etude faite par le CIRAD- 
EMVT estimait la vente un boeuf adulte a 58.000 Fcfa, un taureau adulte a 63.000 
Fcfa, demontrant ainsi E importance de ce secteur pour la population (Ballah Solkam 
R, op.cit). 

III. 2. 2. La peche, une activite de plus en plus sollicitee 

Le Moyen Chari est une zone tres riche en ressources halieutiques en raison 
du nombre de cours d’eau qui le traversent (le Chari, le Bahr Koh, le Bahr Sara, le 
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Bahr Salamat etc.). Les pecheurs viennent de partout. Ils font des navettes entre ces 
differentes cours d’eau en periode d’ activite de juin a octobre et repartent vers 
novembre a leurs residences en periode d’etiage. Ils utilisent pour la plupart des 
sennes de plage et des eperviers prohibes par les lois pour pecher. Cependant, des 
campagnes de sensibilisation et de formation operees par APRODEPIT en technique 
de production ont ete tres positives dans le secteur de peche (Sanni N. 1999). On 
trouve un peu partout des pecheurs en charge d’ exploitation des etangs de 
pisciculture extensive tels que le groupement Lapamou a Wain qui amenage des bras 
du fleuve Chari et des mares. A la decrue, la peche illegale s’accentue dans le pare 
(Ballah Solkam R, 2008). 

Les especes de poissons prelevees varient du Lattes Niloticus (capitaine) au 
Alestes dentex (sardinelles photo 3 et 4). Le poisson est vendu frais, fume ou seche. 
En une saison, un pecheur peut collecter 100 sacs de petits poissons. Un sac coute 
entre 12.000 - 35000 Lcfa selon les periodes, plus 600 Lcfa de taxes du service des 
eaux et forets et des 1000 Lcfa de frais de transport du lieu de peche jusqu’a 
Moundou (Ramadji N. op.cit). En dehors de ces taxes, le pecheur verse une certaine 
redevance de 50.000 Lcfa avant toute activite de peche au Mbang de Bedaya et 
25.000 Lcfa/mois au chef canton de Kokaga (Tchago B.1999). 



Figure 3: Sardinelles sechees et transportees vers Sarh 
Source : Ballah Solkam Rosalie, novembre 2007 


Les 2 photos montrent les techniques de sechage et le transport de poissons 
vers Sarh pour la commercialisation. De la, les commergants viennent en acheter 
pour aller les revendre a Sarh, Moundou et autres villes. Selon les estimations, le 
secteur de peche du Moyen Chari compte 110 pecheurs professionnels qui exercent a 
temps plein (estimation faite sur le nombre des permis de peche delivres). La 
production de tout le moyen Chari depasserait 11.500 tonnes pour les 9 premiers 
mois de l’annee 1998 (CIRAD-EMVT, 1999). 

III. 2. 3. La chasse, une activite qui devient dangereuse 

La chasse autorisee se pratique en dehors des pares nationaux, dans les 
zones d’interets cynegetiques du Moyen Chari. Mais depuis les evenements 
malheureux que la region a connu, ces zones sont peu frequences par les touristes 
etrangers. Par consequent, c’est la chasse traditionnelle qui est developpee avec le 
braconnage non selectif qui constitue un danger pour les especes animales 
indispensables a la regulation ecologique. Les especes les plus braconnees sont : le 
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rhinoceros, la panthere, Forycterope, le porc-epic, les canards et les pintades comme 
le montre la figure 4 entrainant une perte des recettes dans F economic nationale. 
Mais, les activites de rehabilitation du pare initiees par le Fond d’aide et de 
Cooperation (FAC) connaissent un debut prometteur pour reveiller ce secteur (Ballah 
Solkam R, op.cit.). 



Figure 4: Des pantheres braconnees, recuperees et reintroduites dans le pare 
Source : Projet Biodiversite 2007 


III. 2. 4. Les coupes de bois et leurs impacts sur V environnement 

Les menages autour du pare ont recours aux bois de chauffe preleves a 
l’interieur ou a Fexterieur dudit pare pour la satisfaction de leurs besoins 
energetiques et des besoins de construction. C’est le cas du Khaya senegalensis, 
d’Isoberlinia doka et d’Anogeissus leiocarpus tres sollicitees pour leur resistance a 
l’eau. La proximite de la ville de Sarh exerce une grande influence sur le 
fonctionnement de cette activite, car 98% des menages du Moyen Chari, utilisent les 
combustibles ligneux (Sanni N. op.cit). Pour des raisons economiques, meme les 
especes fruitieres telles que : Vitelleria paradoxa et Tamarindus indica sont 
aujourd’hui sacrifices. Un autre fait inquietant est que pour nourrir leurs betes, les 
eleveurs coupent ou deracinent carrement certaines especes (Ballah Solkam R, 
op.cit.). 



Figure 5: L’lsoberlinia doka coupe dans le pare 
Source : Ballah Solkam Rosalie, novembre 2007 
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III.. 3. Cartographie des ressources naturelles dans le pare 

La dynamique autour du PNM n’est pas sans consequence sur le pare lui- 
meme. L’ evolution de la faune du pare est lamentable du point de vue quantitatif, 
tandis que la flore est relativement bien conservee. Les ressources hydrographiques 
quant a elles ont connu aussi une regression considerable. Selon les estimations de 
M. et Mme Sommer (Francis, 1970), la dynamique de la faune du pare depuis sa 
creation en 1951 a 1970 est progressive. Cependant les observations selon 
d’Abdoulaye en 1981 et de PFEFFER (Pierre, 1993) confirmees recemment par 
celles de Lamarque et DEJACE montrent que cette dynamique regressive. 


Tableau 2: Evolution estimee des effectifs moyennes de la grande faune de 

Manda 



1951 

1965 

1970 

1981 

1989 

1996 

Autruches 

quelques 

quelques 

quelques 

10 

0 

35 

Bubales 

55 

250 

900 

- 

0 

18 

Buffles 

250 

350 

800 

- 

une trace 

des traces 

Cobes de 

Buffon 

150 

950 

3250 

- 

25 

90 

Cobe defassa 

225 

650 

5000 

125 

quelques 

38 

Crocodiles 

- 

- 

- 

- 

- 

5 

Cynocephales 

- 

- 

- 

- 

- 

90 

Damalisque 

18 

43 

125 

0 

0 

8 

Elan de derby 

135 

450 

900 

40 

0 

une trace 

r 

Elephants 

65 

350 

1750 

50 

0 

0 

Girafes 

- 

quelques 

quelques 

- 

0 

0 

Guibs 

harnaches 

35 

125 

200 

75 

45 

80 

Hippopotames 

quelques 

150 

300 

30 

une trace 

6 

Hippotragues 

100 

135 

500 

- 

quelques 

35 

Hyenes rayees 

- 

- 

- 

- 

- 

13 

Leopards 

rares 

55 

90 

43 

0 

23 

Lions 

rares 

55 

90 

43 

0 

4 

Lycaons 

- 

- 

65 

- 

- 

18 

Phacocheres 

75 

700 

2000 

150 

90 

325 

Reduncas 

20 

175 

200 

125 

des traces 

50 


Source : synthese des donnees de SOMMER, Abdoulaye, PEFFER, Lamarque 


Les estimations de Sommer doivent etre considerees avec beaucoup de 
prudence, car, certaines especes telles que l’elephant, l’elan de Derby, le buffle, etc. 
effectuent d’importants deplacements saisonniers et leur effectif dans une zone aussi 
limitee que le pare devaient varier suivant les periodes. II est certain qu’entre les 
estimations de 1951 et de 1965 apres 15 ans de mise en reserve, il y a eu une 
accoutumance des animaux avec la presence de l’homme. Le retour timide des 
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animaux s’est opere dans les annees 1996 grace au projet de rehabilitation et 
d’amenagement du pare finance par la cooperation frangaise en 1994 comme en 
temoins le graphique ci-dessous a V exception des crocodiles, des cynocephales, des 
hyenes rayee, dont on n’a pas pu determiner, mais qui seront denombres en 1994 par 
la Cooperation fran^aise (Ballah Solkam R, op. cit). 



Figure 6 : Evolution progressive de la faune de 1951 a 1970 
Source : synthese des donnees de SOMMER, Abdoulaye, PEFFER, Lamarque 


III.3.1. Une regression de la faune de 1970 a 1989 

Le Parc de Manda hebergeait au debut des annees 1970 une faune abondante 
et variee. Les prelevements "illicites" n’avaient pas provoque au debut des annees 
1970, un impact aussi visible qu’aujourd’hui (absence de la faune). Cette situation a 
evolue negativement compte tenu du processus de desertification et de la guerre 
civile de 1979. Les paturages devenant rares autour du pare, les eleveurs 
transhumants s’y deversent pour faire paitre leur betail. Par ailleurs, le retour des 
rescapes de guerre a augmente l’effectif de la population de la ville de Sarh qui puise 
l’essentiel de sa subsistance dans le pare (Ballah Solkam R, op. cit.). 



Figure 7: Evolution regressive de 1970 a 1989 
Source : synthese des donnees de SOMMER, Abdoulaye, PEFFER, Lamarque 
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111. 3. 2. Puis, un repeuplement de 1989 a 2002 

Apres une periode de croissance et de decroissance relative, les animaux 
reviennent peu a peu dans le pare vers la fin des annees 1989. C’est le cas de Cobes 
de Buffon, Phacocheres, Guibs harnaches, Cynocephales etc. en nombre croissant par 
rapport aux annees 1980. En 1993, un pisteur du pare a declare a la mission 
PFEFFER qu’il aurait apergu 5 elans de Derby en 1992. Fes annees 1990 
apparaissent comme une annee relativement calme pour les animaux. Ceci grace 
aussi aux efforts de la Cooperation Frangaise. Ce calme a favorise aussi F emergence 
des especes comme : le cobe de Buffon, le phacochere, le guib harnache etc. qui ne 
sont pas determinees dans les estimations du tableau. Fes traces de certains animaux 
au cours des annees 1995-96 sont des indices de vie tres appreciates. Cependant, en 
1998, la poursuite de la rebellion du Dr NAOR sur les collines de Niellim au nord du 
pare par l’armee nationale tchadienne aurait plonge de nouveau le pare dans le 
desastre en faisant fuir de nombreux animaux (Ballah Solkam R, op.cit). 

Nous ne disposons pas de donnees recentes pour etayer notre argumentation 
sur l’etat de la faune dans les annees 2000. Cependant, les estimations 
d’APRODEPIT sur la base des fiches animalieres mises a la disposition des agents 
de 1999 a 2000, permettent de faire des simulations. Par ordre croissant, les especes 
suivantes ont ete repertoriees en cette periode : le phacochere, le cobe de Buffon, 
l’hypotrague, le guib harnache, le cobe de roseau, l’hippopotame etc. On pourrait 
done s’attendre a un peuplement massif de la zone et partant du pare avec la presence 
de nombreux elephants signales a Dembo si vraiment le projet biodiversite favorise 
la migration de la faune dans le corridor mentionne dans la plupart des documents. 
F’avifaune, quant a elle est tres abondante et continue de se multiplier grace au 
fleuve Chari. 

111. 3. 3. Avec un maintien de la couverture vegetale de la reserve au 
Parc National de Manda de 1951 a 1999 

Fes donnees 
sur F occupation du sol 
en 1951 faisant defaut, 
nous nous sommes 
bases sur la carte 
topographique de 1956 
et P image satellitaire 
de 1986 et 1999 pour 
faire ce bilan. Si sur la 
carte topographique, 
nous avons fait recours 
a la legende, avec les 
images satellitaires, 
nous avons pris 

comme critere la teinte 
pour definir les 

differents phenomenes 
observes. En 1956, la 
reserve de Manda avait 
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une superficie de 104.000 ha. La vegetation etait constitute de savane boisee qui 
occupait a peu pres 70% de la surface du sol. Les espaces degradees sont celles 
occupees par les champs et plantations (environ 8%). On denombrait 8 champs et 4 
plantations. Les ressources hydrographiques quant a elles, occupent environ 30% de 
la surface, le Chari constitue le principal cours d’eau qui alimente les mares du pare. 
On compte environ 76 mares permanentes et 52 mares temporaires. 

Des espaces importantes autour du Chari constituent ces zones 
d’inondations permanentes (environ 6%). Trente ans apres, c’est-a-dire en 1986, la 
superficie de la reserve devenue Parc de Manda passe a 114.000 ha (Ballah Solkam 
R, op.cit.). 

L’ image 
satellitaire Landsat 
TM du 9 decembre 
1986 met en 
lumiere les 

differents 
contrastes de 
vegetation et les 
ressources 
hydriques. Elle 
montre que, la 
vegetation reste 
toujours la savane 
boisee (environ 
74%) avec des 
zones de 

vegetation active 
de forets claires a 
Combretum 
collinum et 

detarium 
microcarpum 
(14%), et des 
savanes arbustives 
a Oxytenatera 
abissinica et 

Detrarium 
microcarpum 
(7%). Les 

ressources hydrographiques occuperaient 26% de la surface totale du pare. Le Chari 
reste toujours le principal cours d’eau alimentant le pare auxquels s’ajoute 43 mares 
permanentes et 20 mares temporaires meme, si plusieurs cours d’eau traversent le 
pare. La zone inondable du Chari representerait 33%. Ce chiffre doit etre pris avec 
beaucoup de precaution, car il est base essentiellement sur les phenomenes visibles a 
l’echelle de 1’ image (Ballah Solkam R, op.cit.). 
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On observe aussi des collines au nord du pare a cause de 1’ extension de ce 
dernier pour preserver le Grand koudou. Par contre, la limite du pare en 1 999 est la 
meme qu’en 1986 mais, elle presente des specificites (Ballah Solkam R, op, cit.). 

Le format de 1’ image ETM+ du 3 novembre 1999 par contre, presente un 
contraste entre la vegetation et l’eau. Ce qui montre l’etendue du Chari englobant 
toutes les zones inondables des alentours (figure 2). La vegetation du pare en 1999 
occuperait 68% de la surface totale du pare. Elle est composee de savane boisee et de 
savane arbustive toujours a Oxytenatera abissinica et Detarium microcarpum avec 
quelques champs et plantations au bord du pare. 

L’ image de 1999 ne montre pas une vegetation tres verdoyante comme celle 
de 1986. Les ressources hydrographiques sont a vue d’oeil bien conservees aussi. 
Elies representeraient 32% de la surface totale du pare. Ce pourcentage est important 
par rapport aux deux premieres images parce qu’elle englobe les zones inondables du 
Chari. 

Cependant, 
les mares semblent 
toujours en 

regression, mais les 
cours d’eau 

traversant le pare 
demeurent 
permanents. 
Quelques 16 mares 
permanentes et 19 
mares temporaires 
sont reperees. 

Comme nous 

l’avions dit ci-haut, 
ces chiffres sont a 
prendre avec 

beaucoup de reserve 
pour ne pas biaiser 
les informations. 

L’ analyse 
de E occupation du 
sol des deux 
periodes montre que 
malgre la pression 
demographique, la 
vegetation est 

relativement bien 
conservee a 

l’exception de la faune qui est en regression, mais ce dernier pourrait repeupler le 
pare si les efforts convergent dans ce sens. La population peu nombreuse de depart a 
favorise une croissance des especes tant animales que vegetales dans le pare entre 
1951 a 1970. Le braconnage s’en trouvait limite. La situation va se renverser apres 
les annees 1970 et 1980 a cause de la guerre civile et la secheresse, elle va s’empirer 
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dans les annees 1990 avec la croissance demographique. Ce qui justifie la regression 
continue de la faune a ces periodes. 

Apres les annees 1990, le calme semble revenir et les migrations se font de 
plus en plus vers la zone du Moyen Chari qui est soumise a de multiples et intenses 
pressions du fait de la croissance demographique traduit par une demande croissante 
de terres agricoles, de la sedentarisation des eleveurs ainsi que du nombre croissant 
de troupeaux en transhumance etc. Ces pressions font peser des menaces immediates 
sur la diversite biologique tant dans les zones de terroirs que sur le Parc National de 
Manda. La serie de secheresse des annees 1970 a contribue a une fragilisation de 
differentes formations vegetales consecutives des ecosystemes sahelo-soudaniennes 
se traduisant, par endroits, par des mortalites sur pied des arbres, affaiblis par des 
passages repetes de feux de brousse ainsi que de la disparition de la biodiversite 
animale (Ballah Solkam R, op, cit.). 

Conclusion 

Selon le projet biodiversite du Moyen Chari, la zone d’ action du projet 
couvre l’une des dernieres zones ecologiques de savanes sahelo-soudaniennes 
comprenant un ensemble compose de biotopes varies. Ces biotopes hebergent une 
faune abondante et variee representant a elles seules, environ 90% des 70 especes 
mammiferes et 70% des especes d’oiseaux que compte le Tchad. La region est done 
notamment reputee pour la presence d’une population d’especes fauniques 
d’ importance mondiale, vulnerables et menacees d’ extinction, inscrites sur la liste 
rouge de l’UICN (1990). Ces especes sont : le Damaliscus korrighum, Alcephalus 
buselaphus, Taurotragus derbianus, Gazella ruffifons, Gasella cuvieri, Gasella dama, 
Gasella dorcas, Gasella leptoceros, Oryx dammah, Ammotragus lervia, Loxodontus 
africana, Lycaon pictus. En dehors des especes deja recensees, le projet estime que la 
zone offre egalement des potentialites non negligeables pour divers mammiferes et 
vertebrees dont il conviendrait de confirmer la presence. D’importantes populations 
d’oiseaux afro tropicaux et palearctiques ont egalement pu etre recenses dans le pare 
(Keith James O, 1997). Ces richesses represented le patrimoine de l’Afrique 
subsaharienne qui merite d’etre protegees. 

II faut noter que les experiences du Parc de Manda ont demontre la necessite 
d’instaurer une demarche concertee en vue de T amelioration de sa gestion. La 
promotion de 1’ecotourisme serait une alternative au developpement durable de ce 
pare. 
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